
elînt jorr des întemipttons de «Tarant Hw signes 
le l'alph-bet Morss : points, traits, etc. 

Le crroremt pour l'envol de dépêches passe 
cana uae bobine de Ruhmkorif qui porte 
deux petites antenne» entre lesquelles des 
étincelies jaillissent. Ces étincelles, variées 
suivant ies émissions du commutateur Mor-
6e. déterminent, par contact avec le long 
(il de l'antenne installé jusqu'au haut du toit 
du Grand Magasin à Blé, des vibrations que 
les ondes hertziennes transmettent à dis
lance, absolument comme les cercles élargis 
d'une eau dans laquelle on a jeté un cail-
Icu... 

Pour recevoir les dépêches, un troisième 
appareil enregistre les ondes perçues par 
I antenne et les communique à l'auditeur, 
qui, avec un casque à récepteur (absolument 
pareil au casque des téléphonistes), entend 
les bruits ou signes de l'appareil Morse 
émetteur. Il suffit de transcrire sur le pa
pier, au fur et à mesure, les communica
tions. 

Le fil de l'antenne ne doit avoir en aucune 
façon communication avec la terre. 11 sert. 
On vient de le voir, à la fois à rémission et 
à Va réception des télégrammes hertziens. 
II lui arrive aussi d'enregistrer le passage 
île l'orage ! Les nuages chargés d'électricité, 
en passant dans le champ d'action de l'an
tenne, traduisent leur présence par des cré
pitements prolongés. 

Le poste de LÎlo a pu recevoir des mes
sages émis à Casablanca. Il communique 
aisément avec la Tour Eiffel. Le poste de 
Dunkcrque, installé au Fort de France, a 
re<;u de 3es télégrammes. 

11 y a des moyens de limitation des ondes 
hertziennes pour empêcher que de3 postes 
Éloignés ne reçoivent des dépêches destinées 
h certains autres pms proches. Le poste de 
Lille en posséderait. 

11 aurait pu, chose intéressante, recevoir 
de façon inattendue des messages expédiés 
par de3 postes de T. S. F. d'une puissance 
étrangère. 

Noua creyon.»- savoir qu'on a estimé les 
essais faits à LiLle assez concluants pour 
nue l'on y considère la périoi.e des tâtonne
ments coinsne terminée. Le personnel de Ce 
posta serait dirigé incessamment sur une 
Mile de La côte... 

Non» ne verrions donc plus les marins té
nébreux errer dans LiMe ébaltie, et prome-
ror leurs .bér-ts endeuillés d'une bandé noi
re, comme des matelots mystérieux d un 
nouveau Vaisseau Fantûme... 

ALEX WILL. 

La Crise 
e 

LES RICHESSES D'ABDUL HAMID SONT 
SAISIES — DICTATURE MILITAIRE 

» E CHEFKET PACHA 
Prépam-t-on le procès d'Abdui-Hamid ? 
Tout semble l'indiquer : la découverte très 

opportune d'une correspondance sécréta 
avec un souverain étranger — les uns disent 
Guillaume 11 et les autres Nicolas II — et 
l'ouverture de ce coffre-fort dans les souter-
Êains u'Yildiz, où voisinaient de merveilleu
ses pierreries et d innombrables chèques sur 
les banques européennes. 

Premiers base juridique d'necu3ation. 
!"ri second lieu, communication par l'eunu

que Nsnir agita, favori de l'cx-sultan, con
damné a mort, dont l'exécution est retardée, 
iir> papiers très importants établissant et 
prouvant un projet de massacre, non seule
ment des chrétiens et des étrangers, mais 
encore de tous le3 tenants du nouveau ré
gime présents a Constnrilinople. 

Deuxième argument, destiné à impression-
, I T l'ooinion européenne. 

S'il ne s'agit point de poursuivre et de 
condamner le sultan, il est certain, en tout 
cas, qpie l'armc-3 entend diriger les premiers 
pas du nouveau régime. C'est l'armée qui 
dict^ se? choix an Parlement. C'est l'armée 
oui, après avoir détrôné le sultan, désigne 
Je s ministres. 

Chefket pacha parle en son r.om. 
En lui se résument tous les pouvoirs. La 

c a m b r e délibère et modifie la Constitution. 
Mahomet V parade et disserte. Chefket. lui, 
déclare qu'if restera à Conslantmople «jus
qu'à ce que tous les ministères so\ent réor
ganisés ». 

LE TRÉSOR D'*8QUL-HAMID 
jonstantinople 4 mai. — Une commission 

du Parlement vient de découvrit a, Mldiz-
Kiosk le caveau, soigneusement dissimule, 
4Ui contenait des richesses appartenant a 
Abdul-Hamid. . 

Outre des documents de grande impor
tance, on a trouvé des valeurs représentant 
plus de 50 millions de francs, des carnets a> 
chèques sur des banques européennes, des 
bijoux et autres objet» précieux pour envi
ron 40 millions de francs. 

L'examen des papiers recueillis a montré 
que l'ex-suitan avait placé en Europe des ca
pitaux énormes. Â^Ê* 

On dit, d'autre part, qu'on a £paré *«&»-
ment une correspondance qu Abdul-Hamta 
avait entretenue avec un souverain «ran
ger, Nicolas il, disent les uns, Guillaume II 
disent les antres. 

CMfXET DICTATEUR 
CoMUnUnople. « m a i . - a » * « * , 2 * * f 

ïéclare • » • le ministère vient de démission
ner et ans Httmi pacha est chargé, comme 
grand-vizir, de constituer le nouveau cabi
net. 

nomi pocha a commeaat sas démai 
Bn attendant, le gouvernement est 

lement exercé réeilemsnt par Chefket 
et ce régime de dictature uiilitaire 
jusqu'à ce que l'ordre soit rétabli et toi 
suspects arrêtés. 

Ahmed Riza, dont on avait annoncé la 
démission probable, garde la présidence de 
la Chambre. 

LA REVISION OE LA CONSTITUTION 
Constantinople, 4 mai. — L'Assemblée na

tionale n'a pas voulu attendre plus long
temps pour modifier la constitution sur plu
sieurs points importants, en vue de restrein
dre le pouvoir souverain du sultan iel d'aug
menter les pouvoirs des représentations de 
la natii.n. 

Elle a voté hier, d'urgence, les modificc-
l'ons suivantes : 

Le sultan dès son avènement, prête ser
ment a la Constitution et au Cberiat devant 
le Parlemert ; les ministres sont responsa
bles collectivement et séparément ; le sul
tan nomme seulement le grand-vizir et le 
cheik-ul-islam. 

Si un cabinet tombe par un vote de mé-
Tiance de la Chambre, le grand-vizir est 
chargé de former un r ouveau caMnef. 

Pou»- l'amnistie, il faut une résolution de 
la Chambre ; la censure préventive est ab-
solurnent exclue ; les comités travaillant 
contre l'Intégrité et l'union politique de I*Er 
tat ou contre la Constitution sont interdits : 
après deux rerns d'un projet du gouverne
ment, la Chambre est dissoute, mais si la 
nouvelle Chambra émet le même avis que la 
précédente, sa résolution est exécutoire. 

Le Sénat comprend quarante-cinq mem
bres, dont le tiers est nommé par le Sul
tan et les deux autres tiers élus par la 
Chambre. Tous sont nommés pour neuf ans. 
Les séances du Sénat sont publiques. 

Le droit du sultan d'exiler les personnes 
dangereuses est supprimé. 

LES TROUBLES EN ASIE IINEURE 
Vienne, 4 mai. — Les massacres d'Axmé-

nie n'ont pas encore pris fin. L'agence of
ficielle autrichienne annonce que deux chefs 
kurdes assiègent le quartier arménien à 
Malatia et que trente-quatre Arméniens ont 
été tués sur la route de Kharput à Adana. 
Selon des dépêches particulières, les trou
pes jeunes-turques appelées pour rétablir 
l'ordre se seraient en différents endroits 
jointes aux Kurdes pour massacrer des Ar
méniens. 

Selon le correspondant de la « Nouvelle 
Presse libre » le bruit court à Constantino
ple que le conseil des ministres se serait 
prononcé dimanche en faveur de l'autonomie 
de l'Yémen oriental, afin de rassurer les 
Arabes et d'éviter les frais d'une expédition. 

Le croiseur austro-hongrois « Zcnta » est 
parti du Pirée pour Mersina, où sont déjà a 
l'ancre des navires de guerre d'autres puis
sances. 

LES MASSACRES DES \k ET 13 AVRIL 
Lon-lres, 4 mai. — Un télégramme du 

chef des missions prolestantes d'Adana, en 
date du 1er mai, dit que les massacres com
mencèrent le 1-i avril, puis se ralentirent le 
1G dans la ville, mais non dans la banlieue. 
Il J avait alors 15.000 personnes sans 
moyens d existence, plus de 300 blessés à 
l'hôpital. Les massacres reprirent dans toute 
leur horreur le 13 avril. 

Les soldats et les bachi-bouzouks dirige
ront, le Î5 avril, une terrible fusillade con
tre 1 école arménienne qui renfermait près 
de 2.000 réfugiés. Le feu prit a. l'école. De 
nombreux rétugiés furent brilles vifs. Ceux 
qui tentèrent de s'échapper recevaient des 
coups de feu. 

L'incendie se propageant brûla quatre égli
ses, les écoles qui y étaient attenantes et 
des centaines de maisons des quartiers les 
plus populeux. Cet incendie, qui continua 
jusque dans la matinée du 20, laissa des 
milliers de gens sans abri et sans urgent. 
Tous ceux qui avaient pu être sauvés des 
flammes avaient été volés. 

Le lundi, le consul d'Angleterre, le bras 
en écharpe, s'efforça d'amener les autorités 
à rétablir l'ordre «I à secourir les réfugiés 
cernés par Ie3 frttmmes. 

La mission et l'école américaines, l'êcote 
des sœurs couraient le danger d'être incen
diées : l'église et l'école des pères jésuites 
étaient déjà brûlées. 

Dans la soirée de lundi, plus de 20.000 per
sonnes s'étaient entassées dans deux gran
des usines. Les malades et les blessés 
étaient serrés les uns contre les autres 
comme dans des wagons à bestiaux. 

L'agitation qui régnait dans la ville le 
mardi empêcha de donner des climents à 
ta multitude. Soudain, quand il commençait 
à foire nuit, une vive fusillade épouvanta la 
villp. mais c'était l'annonce de l'accession 
au trône do nouveau sultan. Des patrouil
les parcoururent aussitôt les rues pour ras
surer In population. 

Le mercredi on distribua des rations de 
110 grammes de riz et de 90 grammes de 
pain à des gens qui n'avaient pas mangé de
puis trois jours. 

Les mesures du gouvernement sont inef
ficaces pour protéger la vis et les biens et 
procurer des aliments. Certaine soldats so 
livrent au pillage Les habitants restent sous 
la menace de la famine. 

Le gouvern?ment, au lieu de s'occuper de 
porter remède au mal. recherche les Armé
niens dont il fait des boucs émissaires et il 
interdit aux seuls Arméniens le droit de 
vovagîr aeeordé à toutes les autres nationa
lités et indispensable BOUT empêcher l'en
combrement de la banlieue et des villages dé 
vastes. 

LE MOUVEMENT^SYNDICAiisrE 

Le Congrès des Cheminots 
La 20° réunion du Syndicat National. - La question 

de la presse, - Un ordre du jour de sym
pathie aux Postiers. 

Le Conflit Postal 
Deux nouvelles suspensions. - Un meeting Impor

tant. - La grève est votée en principe. 
(De notre envoyé spécial) 

Le syndicat national des Chemins de fer 
ouvre aujourd'hui à l'Hôtel Moderne, son 
congrès annuel. Attendue chaque année, 
avec une légitime curiosité par le monde ou- . „ 
trier, l'assemblée générale des « Chenu- ! condaires pour obtenir la réintégration de 
Mots » va ovoir cette fois une importance'. Lauger. 

pagnie des C de F. D., révoqué, a donné 
lieu à un grand débat. .. , . 

Guêrard, secrétaire du syndicat national 
des chemins de fer, a rendu compte des de-
marches effectuées hier auprès de la direc
tion des compagnies des chemins de fer se 

toute spéciale. Jusqu'ici le syndicat national. 
bien qu'adhérent à la Confédération générale 
an Travail, n'avait guère participé au mou
vement des autres organisations ouvrières. 
Strictement cantonné sur le teirain des re
vendications professionnelles, le syndicat na
tional des chemins de fer s'occupait de son 
recrutement et se tenait résolument à l'é
cart de l'agitation anarchisante entretenue 
par t ex-Comité confédéral. 

La grande organisation des • cheminots » 
était même traitée en suspecte par MM. 
Grtffuelhes et Poufet qui ne négligeaient au
cune occasion de reprocher à ses dirigeants 
leur tendance réformiste et pour me sennr 
de l'expression consacrée, « leur étroit cor
poratisme ». 

Au congrès de Marseille, le syndicat na
tional ries chemins de fer se dressa avec la 
Fédération nationale des mineurs, le Textile 
et le Livre contre ta tactique anarchiste du 
Comité confédéral. C'est un délégué deç 
« cheminots » qui le premier prit la parole 
pour demander à l'assemblée d'écarter la 
motion antimilitariste. 

Le Congrès des « Cheminots » — la pre
mière as.ieriiblée ouvrière importante depuis 
l'arrivée des réformistes au Comité Confé
déral — sera donc intéressante parce qu'il 
est susceptible de montrer ce que sera scus 
l'imjn.lsion rejorasisle la nouvelle lactique 
de ta G. G. T. 

De plus, au point de vue strictement cor
poratif, le conyrës du syrulicat national des 
chemins (le fer présente également un riel 
intérêt. On connaît les revendications des 
a Cheminots u cemrernmu tes nsfcnjfn et le 
jrrojcl actuellement pendant devant I" Sénat. 

Ls travailleurs des chemins de fer, dans 
de nombreuses renflons de groupe, ont dé
cidé i'e poursuivre par tous les moyens — 
la grève comprise — la tcntisalion d? cette 
réforme. 

Le Congrès ralijiera-t-:i ce* iScUÊtmê et 
adresseru-l-il un ultimatum au ^enat cf au 
(;m!rmirT7\"nf ? Telle est la grosse question 
gui se pose nu seuil tin Congrès. EHe dépasse 
de beaucoup toutes les autres en importan
ce puixgue selon qu'elle sera résolue dans le 
sens de la conciliation ou dans le sens Je 
l intransigeance, ce sera la continuation du 
travail i!nns la )>aix ou le conflit aigu ave: 
toutes les conséquences graves quil com
porte. 

La première séance 
Paris, 4 mai. — Le vingtième congrès an

nuel du Syndicat national des Chemins de 
fer de France et des colonies s'est ouvert, ce i 
matin, à neuf heures, dans les salons de I 
l Hôtel Moderne, plaça de la République. 

Dupré, de Perpignan, doyen d'âge, prési
dait, assisté de Lardaux, de Rennes ; Lan-
fant, de Périgueux. Eteux cent cinquante dé
légués, représentant tous les réseaux de 
chemins de fer français, et plus de 60.0U0 
syndiqués prennent part aux travaux du 
congrès. 

L-3 Congrès affirme 
sa sympathie wur les Postiers 

Après une allocution du président, l'or
dre du jour suivant a été voté à l'unanimi
té : 

A l'ouverture des travaux, les congres
sistes du syndicat national des chemins de 
fer adressent leurs fraternelles sympathies 
aux prolétaires de tous les pays. Ils adres
sent également leur sympathie aux fonction
naires de l'Etat en général et à leurs vail
lants camarades des postes en particulier, 
à l'occasion des coups de force du oourer-
nement contre les travailleurs coupables de 
vouloir maintenir leur dignité de travailleurs 
de penser el d'écrire librement ; 

Adressent leurs vives marques de solida
rité aux nombreux emprisonnés dans les 
prisons républicaines pour délits d'opinion ; 

Affirment leur inébranlable attachement à 
la C. G. T. et à son idéal de transformation 
sociale. 

LE CAS DE LAUGER 
Le cas de Lauger, mécanicien de la com-

Pour justifier sa mesure, le directeur a 
fait valoir que Langer s'était absenté sans 
permission régulière. 

Guérard a annoncé que la Compagnie a 
consenti à lever la punition de mise à pied 
infligée à 2ii employés pour avoir assisté a 
une réunion donnée par Lauger. 

En ce qui concerne Lauger, le directeur a 
promis d'examiner avec la plus grande bien
veillance son cas. 

Les employés des Compagnies secondai
res paraissent toujours résolus à déclarer 
la grève si leur «amarade révoqué n'est pas 
réintégré. 

FELICÏTATTONS AU GROUPE DE LILLE 
•Un second ordre du jour félicitant les ou

vriers de3 ateliers de Lille pour avoir chdmî 
le 1er mai a également élé voté. 

La pressa sera-î-sle admise? 
Le Congrès s'occupe ensuite de l'admis

sion de la presse au Congrès. 
Certains délégués re prononcent pour la 

négative et demandent que le Congrès soit 
rigoureusement privé. 

Le Congrès décide ensuite que seuls les re
présentants des journaux payant à leurs li
notypistes le tarit syndical, seront admis 
aux séances du Congrès. 

Cette décision provoque un incident et un 
journaliste prend la parole pour expliquer 
que si tous les journaux ne sont pas admis, 
les journalistes, même ceux dont les direc-
teuoni paient le tarif syndical <. leurs linoty
pistes se verront par esprit de confraternité 
dans l'obligation de =e retirer et de faire le 
silence complet sur le Congrès. 

Malgré cette pratestation, le Congrès main 
tenant sa décision. Ion' au moins pour la 
mâtiné,?, les re;»rèse;;tar.ls de la presse se 
retirent. 

(Voir en Dernière Heure) 

Les Travail eurs 
des Chemins de Fer 
DE L'£TAT ««* 

LE CONGRES PREPARATOIRE. — CE 
QUE DEMANDENT LES «CHEMINOTS,. 

DE L'ETAT 
Le Congrès du Syndicat national des che

mins de fer avait eu comme préface la réu
nion du premier Contres . . . s travailleurs 
des chemins de fer de l'Etat (anciens ré
seaux de l'Ouest et de l'Etat réunis). Cin
quante sept délégués représentaient les cin
quante quatre groupes de l'organisation. 

Le citoyen Goust récemment nommé par 
le ministre das Travaux pubUca, membre du 
Conseil d'administration du Réseau de 1 E-
%at ae?'?">it aux débats du Congrès. 
LES REVENDICATIONS 

DES CHEMINOTS D~i L'ETAT 
Dans sa séance du matin, pendant qu'une 

commission discutait les statuts de l'organi
sation le Congrès fivait de la façon suivante 
îe cahier do revendications de employé» du 
réseau de l'Etat : 
I. — Installation au tervice de camionnage par 

l'administration ; 
II. — Echelle de traitement; 
III. — Condition d'avancement : 2 ans su choix, 

3 ans à l'ancienneté ; 
IV. — Réglementation du trouait ef des repos. 

Journée de 8 heures, repos comme s l'ancien 
réseau Etat, repr* décadaire pour les gardes-
barrières ; Application ù l'ancien réseau Ouest 
de la nouvelle réglementation des poseurs de 
l'ancien reseau Etat ; 

V. — Retraite». Fusion des deux caisses, régime 
Etat ; représentation du personnel dans le 
comité; 

VI. — Facilités ds circulation, 2o classe pour 
tous les agent3, 90 % régime Etat, cartes 90 % 

Sour les femmes d'agents qui en feront la 
emande; maintien de 00 % pour les pères et 

mères des agents n'babitant pas avec eux ; 

•aHW oonserfée à tous les retraités ; 
femmes garde-barrières; 
indemnités dln»Me. te> 

maintien de oelies exèv 
de fin d année, régime 

>*r charges de famille, ré
gime Etat; Hasihstté d'accouchement aux 
femmes employées et extension de l'indemnité 
aux femmes d'agents ; solde entière de ma
ladie ; soins gratûfli du médecin à la famille ; 
suppression des IUIUWL supplémentaires rem
placées par une augmentation de traitement; 

Vlll. — Economat. Régime Je l'Etat, en atten
dent de pouvoir les transftxrmer en- coopéra-

IX. — 'j|fpr#*»nf!lion du personnel 
commissions. Régime de l'Etat; 

dans las 
représenta

tion des groupes 6 et 7; 
X. — Conseil d'administration du réseau. 
LA REPRESENTATION DU PERSONNEL 

AU CONSEIL D'ADMIN'STRATION 
Concernant la représ; "tition du person

nel au Conseil d'Administration du réseau 
de l'Etat, le Congrès a voté l'ordre du jour 
•suivant : 

Lo Congrès décide d'insister tout particuliè
rement auprès des parlementaires pour que le 
conseil d'administration du réseau comprenne 
eu moins six agents élus par le personnel, S 
raison de deux pour chacun des grands ser
vices : Voie, Exploitation, Traction, et pour que 
les agents afnst nommés soient mis en dispo
nibilité avec une indemnité spéciale pendant la 
durée de leur mandat, ebarge ie Comité de ré
seau de rédiger un rapport très précis a os 
sujet et de l'adresser à tous les députés et séna
teurs. 

Des délégués se rendVont vendredi matin 
auprès dm directeur des chemins de fer pour 
lui soumettre les revendications da person
n e l 

LA TACTIQUE SYNDICALE 
Un gros débat a été soulevé au Congrès 

sur la tactique syndicale. Deux ordres du 
jour étaient présentés à l'assemblée : L'un 
qui reflète la tendance réformiste et qui, 
tout en acceptant la grève, comme ultime 
moyen de faire aboutir les revendications 
du personr. -1, exige cependant qu'elle soit 
décrétée à la majorité; l'autre à tendance ré
volutionnaire préc "ise l'alliance de tous 
les salariés de l'Etat et propos-} que le per
sonnel des chemins le 1er pro." "je de toutes 
les circonstances cui peu - nattre inopi-
iiément pour faire triompher srs revendica
tions. 

Le premier ordre du jonc- a été adopté à 
l'importante majorité de 42 voix contre 12. 

11 est ainsi conçu : 
Le premier congrès du nouveau réseau Etat 

des chemins Je ter. 
Constatant la lutte de plus en plus ftpre que 

les salariés de l'Etat sont astreints à livrer aux 
pouvoirs administratifs pour sauvegarder leur 
dignité d'hommes et de travailleurs conscients ; 

Décident que le Syndicat national, s'inspirent 
de cet état de choses, doit orienter sa propa
gande vers un appel de plus en plus pressant 
en faveur d'une méthode nouvelle consistant à 
tabler sur ses forces grandissantes pour impo-
s-r la réalisation de revendications que nous 
attentons en vain depuis de nombreuses an
nées ; 

Oue cette forme nouvelle <3e propagande au
rait pour résultat tangible de permettre à notrf 
organisation de profiter des cirocr.stanfcs im
prévues qui surgissent inopinément en taMant 
siir l'état d'esprit qui en résulterait. 

En conséquence, le congres Etat se déclsr^ 
sclklaine de tout mouvement ayant pour but 
I émancipation des travaîllewrs par les travail-
k'i.rs eox-enèmes. 

Le Comité du réseau de l'Etat a été com
posé conformément à ^indication donnée peu-
ce vote. 

Sur 23 membre, la premi ? tendance en a 
17, la seconde C. 

Avant de se séparer le Congrès a voté un 
ordre du jour de solidarité en faveur des 
post' m. 

U réuni:? fu Comité Fédère) 
DES P. T. T . 

Les Postiers traduits devant le Conseil de 
discipline feront détaut. — La grève 

est probable, mais aucune décision 
ferme n'a été pris© 

Paris, 4 mai. — Le comité fédéral s'est 
réuni, au siège social de l'A. G. des P. T. T., 
rue Serpente. 

La réunion s'est prolongée lort tard dans 
la soirée. 

Le comité fédéral était a c complet, ainsi 
que la délégation qui s'est présentée au 
ministère de l'Intérieur. 

Le comité fédérai a tout d'abord décidé 
l'envoi de délégués en province, à l'effet de 
faire la propagande utile en vue du mouve
ment qui se prépare. 

Après un échange de vues relatif à l'atti
tude des postiers qui doivent comparaître 
devant le conseil de discipline qui se réu
nira samedi, le comité fédéral, se rangeant 
à l'avis exprimé par M. Lamarque au cours 
d'une réunion, a pria la décision que les 
postiers traduits devant le conseil feraient 
défaut. 

Le comité fé*iral a également décidé que 
la délégation qui doit se rendre auprès du 
président du conseil serait msfintenue. 

Une discussion s'est engagée ensuite sur 
la solution qui pourrait int<»rvenir après 
la décision du conseil de discipline. 

Bien qu'il ne soit possible- de rien af
firmer actuellement et que réassemblée se 
soit séparée sans prendre de décision fer
me, il apparait comme certain que la grève 
serait décrétée I nouveau en réponse aux 
mesures coercitives que prendrait le gou
vernement 

Deux nouvelles suspensions 
Deux nouvelles suspensions ont été f w 

nonoées contre daa agents da* postes dé] 
province qui ont pris part & des mee
tings, le 1er mai, et y ont prononcé des dis. 
M H . Ce sont MM. Msason, commis àeH 
postes* a Quimper, ancien conseiller muni
cipal collectiviste, et Peyrrot, gardien da 
bureau, a Narbonoa, conseiller municipal 
de la liste Ferroul. Leurs directeurs dépar-i 
tementaux respectifs les ont suspendus dd 
leurs fonctions et déférés au conseil de dis
cipline avec l'approbation du gouverne
ment. 

Cette nouvelle, téléphonée aux postier* 
parisiens, a produit une certaine lnwiis-
sion dans le personnel du Central télégra
phique qui la commentait vivement, c« 
matin, à la relève de onze heures. 

Il faut s'attendre a ce que des mesure* 
semblables soient prises dans d'autres dé-, 
partetnents. 

La " mutinerie " du bureau 22 
Tout se borne à quelques cris poussés 

dans l'obscurité 
On a anonncé que des incidents tumul

tueux s'étaient produits hier soir au bu
reau de poste 22, rue de Provence. Utf 
court-circuit ayant provoqué l'extinction de 
l'électricité les employés et sous-agents 
avaient, disait-on, fait un vacarme épou
vantable, chantant des refrains révolution
naires et conspuant le sous-secrétaire d'E
tat aux postes. 

Le ceceveur de ce bureau, M. Part sel, et 
fait à ce sujet la déclaration suivante ; 

— * La nouvelle, ainsi rapportés, est 
inexa/.-te .La vérité est que, vers six heu
res « t demie, l'électricité a manqué toutt 
à coup par suite d'un court-circuit qui 
n'est nullement dû, d'ailleurs, à la mal
veillance. Et, comme il arrive quand, daru» 
un établissement quelconque, l'obscuritéi 
se fait tout à coup, des exclamations d* 
tonte sorte éclatèrent. J'étais absent à c* 
moment ; mais le commis principal fit aus
sitôt chercher des nougies et ie travail rs-

fjrit. Moins d'une demi-heure plus tard, VéV 
eetràcité était rétablie et quand la lumière 

se f.t. de nouvelles exclamations retenti
rent. A ce moment, j'étais présent et j'1*-
vifai le personnel à cesser les cris et à sa 
remfttre à la besogne, ce qui fut fait. 

» Voilà, ajoute M. Paris*!, à quoi se rv.v 
duit la » mutinerie » des employés de mont, 
bureau », 

La grève des Postiers 
votée en prneipe 

LE MEETING DES AMBULANTS A LA 
SALLE VIANEY. — LE C_.IT: 1 FEDB 

BAL FIXERA * A DATE DE LA 
GREVE, 

T%ris, 4 mai. — Les ambulants se seCf 
rè)UTiis, cet après-midi, à deux heures, salle 
Vianey, uu nombre de sept cents environ* 
Les da- les employées et les agents sédentai-
tes étaient lort nombreux. 

M. Fusier préside, assisté de MM. Le Gléd 
et llbert. M. Le Gléo prend le premier la pa
role et expose quet'objet de la réunion, 
avait pour but en r cipe d'examiner '. 
hier dîei revendications, s'est modifié. 

En présence de la répression actuelle, dit-
il, nous n'avons pas à nous appesantir soi! 
des revendications depuis trop longtemps 
es péri ls , mais bien plutôt à nous préoccupe* 
des mesures à prendre pour répondre au* 
réprcsyïons gouvernementales. 

M. iLBERT lui succède à la tribune, sa
lué par les applaudissements H^ la salle toul 
entière. Il remercie ses camarade-i d'être vs» 
nus aussi nombreux. 

— Votre présence ici, dit-il, m'inspire con
fiance, et je sais maintenait que vous o s 
noue laisserez pas traiter en petits garçona-

On veut vous poursuivr. pour délits d'opi
nion. Vous ne vous laisserez pas faire. 

Aujourd'hui, la question se pose de savoir. 
si nous défendons n.tre liberté et notre in
dépendance. Cest peurquoi, oubliant les qaa 
relies intestines, nous nous grouperons posa 
arracher à l'Etat-Patron ses victimes. 

La lutte est proche et elle sera chaude. H 
vous êtes battus, c'est l'ensevelissement d» 
toute liberté. 

M. QU1L1CI prend ensuite la parole et fait 
observer que le gouvernement entend «nie-
ver à ses fonctionnaires le premier d e i 
droits de l'homme : le droit de penser. 

Il termine en disant : 
Ce serait vous taire injure d. penser <ru« 

vous puissiez tolérer semblable état de cho
ses. 

Puis voici M. CHASTANET qui monte A lai 
tribune, salué par les acclamations de tonte) 
l'assistance. 

Il explique quelle est. selon lui, la tactiqua 
gouvernementale et dénonce les manœuvres 
d'intimidation employées ces derniers temps! 
par M. Clemenceau. 

L'effervescence actuelle, déclare-t-ll, aurai 
raison des colères du vieiliarf" de 'a plaça. 
Beauvau. 

Je lisais tout à l'heure dans la « Patrie * 
que le bureau 22 de la m e de Provence avait 
levé, hier soir, l'étendard de la révolte. Cette 
mutinerie sera suivie de beaucoup d'asitres» 
car l'écœurement est plus grand encore qas. 
la surexcitation. 

Il faut agir, mais agir sans retard. 
Ce n'est que par le syndicat que nous poo-

vons sortir victorieu.x, et il le faut, de M 

la pa
in, qui 
le caj. 
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Le Spécial de Minuit 
par Burford Delannoy 

/AdamUMon de Pierre Lufltiefl 

» Tt quelle histoire invraisemblable 
croyez-vous qu'U raconte, dans ce but cer
tain d'obteni,? de largent par une voie ou 
par une autre T 
^Grover secoua la téi£. 

- I l dit qu'il est venu ici et qu'il vous a 
echeté la propriété de Carlton-HaU. 

Z. î la iëùte qu'il vous a payé en billets de 
aanaue américains, la somme de vingt mille 
Srres sterling. Et c'est l'homme, vous m en-
Endez bien, qui glt maintenant mort, tuô 
Sans l'accident de chemin de Ter. 

•js ôensée de son reve compromis poussa 
• / c r W e r l P^ler; son discours fut quelque 

'"il'lS'il a*donné une pareille somme, il doit 

""V^f'fut d " s u r le ton d'une inquisition el 
déUcatc. si timide que le détective se mit à 

^Silhouetté comme 11 Vêtait devant la fe-

.SJSSRâJStaHS 
^ JeVtfpariafteinent que ce reçun'exis-
• T . - . ri i . « i l s venu ici, c est plutôt pour 

a M. Carterbilt ? 
— Oui. 
— Je le pensais. Il a négocié^ je supposé, 

pour I achat de Carlton-Hall ? 
— Oui. 
— Et que diriez-vous, maintenant, si je 

vous affirmais qu'il est entré en possession î 
L'agent frémit. Ce ne fut qu'avec lenteur et 

d'une voix dont la douceur était étudiée, qu'il 
exprima son doule. 

— .le... je croyais qu'il était mort?... 
— Il l'est ! répondit le détective en riant 

Je parle de l'homme qui joue en ce moment 
son personnage. 

Un soupir de soulagement de Grover, im
perceptible pour Shore, suivit ces paroles. 
Puis, anxieusement : 

.— Comment a-t-il pris possession ? 
— Il est entré, simplement, et aussi droit 

que l'acier. Quand on lui a demandé de mon
trer son titre, il a dit qu'il l'avait perdu. 

— Quel titre? 
— Celui que vous lui auriez donné, parait-

il. 
L'agent fit la grimaça. Il y eut comme un 

désagréable Dincement dans les environs de 
son cœur. U poussa de nouveau l'exclama-
lion qui le sauvait dans les moments diffi
ciles. 

— Oh!.. , 
— C'est naturellement un mensonge ? 
Un instant, juste, d'hésitation — l'homme 

qui hésite est perdu — et Grover fit le plon
geon quitta sans esprit do retour les rivages 
de l'honnclelé. Il tritura le mol, l'espace d'un 
éclair, et dit : 

— Oui. 
— Je m'en doutais. Les y » » , en temps où 

nous sommes, ne versent cas avec une pa
reille facilité, vingt mille livres sterling, 
e s t - c vrai ? 

— Oui. 
L'agent avait pecoué sn tète chauve affir

mativement. Le geste était digne, et U avait 

senti que ses répliques voulaient être en 
quelque sorte amplifiées. 

Et, quand on lui demanda un signalement 
du Carterbilt auquel il avait eu affaire, Gro
ver ne le fit pas, mais montra la description 
qu'avaient donnée les journaux du cadavre 
trouvé sur la voie du chemin de fer. 

Le détective prit son chapeau et se prépa
ra à sortir. 

— Allons au revoir, monsieur Grover. Et 
pardon de vous avoir dérangé. 

Mais l'agent le rappela avant qu'il eût at
teint la porte. Dans une suggestion subite, 
il avait aperçu quelque chose a faire. 

Et, la main sur le front, il se demandait 
quoi. Laisser les choses telles qu'elles 
étaient signifiait la ruine certaine. 

Oserait-il prendre le taureau par les cor
nes . 

Il se força à dire : 
— Attendez un instant. 
Le détective s'arrêta, surpris, poliment in

téressé en apparence, puis revint a la chaise 
qu'il venait de quitter. 

— Vous êtes détective î 
— Détective privé. 
— Vous pourriez peut-être faire quelque 

chose pour moi. / 
Grover était nerveux ; Shore le remarqua. 
— OuLdit-il ; de quoi s'agit il 
— De In même chose... de Carlton-Hall... 

de la propriété dont vous avez parlé. 
— Ah ?... Et en quoi, puis-je vous être 

ut'le? 
— Carterbilt, lo millionnaire — vous avez 

pu l'entendre dire — était un homme très ex
centrique. 

— En effet. 
— 11 vint ici et parla de la villa Le prix 

d'achat fut agréé, e t . , et il était sur le point 
de verser ce prix aux sollicitors... 

— Oui. 
L'auditeur avait grande difficulté à main

tenir son attitude d'attention polie; il com

mençait à se sentir très intéressé. 
— Je lui donnai une pièce qu'il me dicta, 

et qui était destinée à établir son droit au
près de la gardienne de la propriété. 

— Ah ! il avait donc un titre quelconque 1 
— Oui. 
— Hum !... c'est très curieux... Je pensais. 

Et que uésirez-vous que je fasse t 
— Eh bien '. c'est très simple ; je voudrais 

que vous rentriez pour moi en possession de 
«e document, et d'un autre que j'ai délivré 
également À Carterbilt. 

— Un autre V... 
— Oui... une sorte de... reçu, qu'il m'avait 

dicté comme l'autre pièce. 
— Et comment pourrais-je m'y prendre 

pour récupérer ces deux documents t 
— Dame ! vous êtes détective, et ce n'est 

pas à moi de vous apprendre votre métier. 
Les papiers dont je parle étaient certaine
ment sur le millionnaire, sur l'homme tué 
par la collision. 

— Oui, je vois. 
Le détective ne parlait pas beaucoup. Mais 

son intelligence entière travaillait ; ses soup
çons s'étaient éveillés. D'autre part, il.avait 
une grande foi dans la règle du silence. 

La taciturnité de l'un, quand il persévère, 
incite souvent l'autre a parler plus qu'il ne 
le voudrait. Le silence a sur beaucoup de 
gens un effet nerveux très puissant. 

L'agent réfléchit un moment, tourna ses 
mains et finit par dire : 

— J'ai besoin de ces papiers. 
— Pourquoi ? 
Grover graillonna dans son mouchoir et 

ajusta ses lunettes. 
— Eh bien ! voilà '. dit-il d'un ton bonhom

me et confiant. J'ai agi un peu trop vite, 
dans cette affaire, et surtout avec un peu 
trop de bonne foi. 

Avant que l'argent fût versé, j'ai donné, 
non seulement une attestation qui permet
tait de prendre possession, mais encore une 

torte de reçu. Ce n'était pas un reçu défini
tif, comprenez-moi bien, malgré qu'il y eût 
un timbre de quittance sur le papier. Cétait 
une sorte de garantie de la valeur du titre 
et de l'accord sur le prix d'achat, le tout 
transformable en un acquit formalitaire. 

— Je vois. 
Le détective commençait "réellement à voir, 

en effet. 
— Je n'ai pas, à ce que je crois, de gros 

ennuis à redouter de mon imprévoyance (l'a
gent haussa les épaules en parlant), mais il 
pourrait peut-être m'en arriver de légers. 
En outre, je n'aimerais pae être considéré, 
dans le monde des affaires, comme un hom
me assez imprudent pour donner reçu de 
sommes qu'il n'a jamais touchées. 

— Non, dit doucement le détective en se 
frottant le menton, je ne crois pas que vous 
l'aimeriez. 

— Vous pensez bien que s'il s'était agi de 
tout autre que d'un millionnaire, je n'aurais 
pas commis cette folie; mais je pensais alors 
que tout irait droit comme fa pluie. A pré
sent, ce tamponnement et cette mort pour
raient faire considérer les choses différem
ment. 

— Oui, oui. Je vois quelles poui*ra.ient être 
les difflcutés. 

— Et je suis disposé à payer libaralement 
pour rentrer en possession de ces papiers. 

Grover parlait plus ardemment mainte
nant f t avec plus de confiance en soi-même. 
Le pis était dit, et il avait doublé le cap sur 
lequuel il craignait de so briser au début de 
l'entretien. 

— Vous les reconnaîtrez au premier coup 
d'œil • tous deux sont libellés sur du papier 
à en-!ête semblable à celui-ci. 

Il avait pris on parlant une feuille de pa-
nfe- A lettre dans son casier, et la tendait au 
déteciive qui la considérait, pensif, et levait 
de tfmps à antre ses regard» vers V visage 
conaeslionnê de l'agent. 

— Qu'est-ce que peuvent valoir, dit-il, pe
sant la matière en son esprit, la cervells 
maintenant pleine d un énorme soupçon con
tre l'homme qui lui faisait des propositions 
aussi étranges .Qu'esUce que peuvent va
loir ces papiers si je les retrouve pour voué 1 

— Cinq cents livres, répondit l'agent-
Grover pensait qu'une forte somme enga

gerait le détective à faire des efforts surhu
mains... U ne songeait pas du tout que son 
ardeur à récupérer ie reçu put être inter
prétée contre lui. 

— Ça vaut la peine de se déranger, ail 
tranquillement Shore. 

Le détective parlait maintenant avec len
teur, et en ayant soin de se détourner ds 
Grover, qu'il voulait embarrasser ls moins 
possible. 

— Pensez-vous pouvoir faire ce que js 
vous demande ? 

— Je crois pouvoir le faire sans grands 
difficulté. Naturellement, vous me donnes 
l'assurance que vous n'avez jamais touché 
cet argent ? 

— Oui, répondit l'agent avec véhémence 
— avec trop de véhémence pour un obser
vateur tel que Shore .Je n'ai jamais vu on 
penny (deux sous) de ces vingt mille TlmeS. 
slerling. 

— J'ai toujours admiré l'assurance Che» 
un coquin, pensait le détective, et ici je crois 
que je puis admirer sans crainte de me trom
per. 

Cependant, les choses prenant la tournors 
qu'elles venaient de prendre, ce n'était pas 
é lui h ébranler l'agent dans Sa confiance e a 
lui-même et en autrui. Ce brave Grover s*J| 
prenait exactement comme s'il eût voulu sa 
transformer en vache à lait . . Pourquoi, an 
nom de tous les saints, l'en empêcher ? 

Shore était d'avis qu'il faut savoir profiter 
des circonstances et saisir l'occasion par son 
cheveu, 

C_.IT

